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Avant-propos
Nul penseur n’échappe aux méditations qui le précèdent ou dont il est le contemporain direct et, d’un certain point de vue, l’histoire des idées se présente assez volontiers comme une généalogie. L’investigation philosophique est le plus souvent une pensée qui s’inscrit dans un sillage ou qui va contre lui. À cet égard, Marx n’échappe pas à la règle, nous l’allons voir, mais, s’il a des maîtres à penser ou des figures qu’il affronte, il est également le produit d’une histoire politico-culturelle complexe dont il convient ici de présenter brièvement les grandes lignes.
Il faut remonter en premier lieu à la Réforme : le 31 octobre 1517, Luther fait placarder à la porte de l’église de Wittemberg une Dispute sur la puissance des indulgences, autrement désignée comme les « 95 thèses de Luther ». Il y dénonce la pratique croissante des indulgences par l’Église catholique romaine, laquelle cherche par ce biais à financer la construction de la basilique Saint-Pierre de Rome, et plus largement les abus dont elle s’est rendue responsable dans tout le Saint-Empire romain germanique. Par ce geste, Luther, théologien augustinien, déclenche un mouvement d’une ampleur sans précédent dans l’histoire occidentale : la Réforme protestante. Au nom de la foi, il s’en prend au clergé et à ses pouvoirs. Au-delà de cette contestation, la Réforme va ébranler toute l’organisation du pouvoir dans les principautés et royaumes germaniques : Le contemporain et ami de Luther, Philipp Melanchthon, théologien et juriste, son compagnon de route parmi les plus fidèles qui réaffirme à plusieurs reprises que le droit – tout le droit en ses diverses branches – relève du domaine séculier placé sous l’autorité civile du Prince. De nombreux princes électeurs et d’importantes cités germaniques passent à la réforme : ils se convertissent au luthérianisme et, dans un même geste, confisquent les biens de l’Église catholique. Ils revendiquent le droit d’établir dans leur État « libre » la religion luthérienne comme Église d’État. Après les répressions des révoltes protestantes qui s’ensuivent, notamment par l’Empereur, Charles-Quint, en 1555, la Paix d’Augsbourg prend acte des transformations produites par la Réforme. Les idées luthériennes sur le rapport entre le Royaume de ce monde et le Royaume du Ciel, entre le droit et la foi, est à la source non seulement d’une nouvelle théologie, mais aussi d’une nouvelle philosophie du droit et d’une nouvelle science politique. Progressivement, en effet, la doctrine des « Deux Glaives », selon laquelle le pouvoir spirituel est supérieur au pouvoir temporel, qui affirmait la compétence de l’Église dans les affaires séculières, cède le pas à celle des « Deux Royaumes » ou « Deux Règnes », le royaume du Ciel se distingue alors nettement du royaume terrestre, désormais de la compétence totale des Princes. Il reste à l’Église, qu’elle soit luthérienne ou catholique, l’unique responsabilité des âmes des fidèles, qui relève du domaine de la Grâce et de nul autre.
Le mouvement de sécularisation était lancé – dans l’Empire germanique et au-delà, dans toute l’Europe. Un profond changement s’opère, qui consiste en l’accélération du processus de construction d’États modernes, qui avec les siècles va tendre à éclipser le Saint-Empire : cet effacement progressif de l’emprise de la religion dans la vie allemande s’accompagne d’un renouveau de la réflexion philosophique, particulièrement net durant la période de l’Aufklärung, au xviiie siècle. La pensée allemande est alors un point cardinal des Lumières, et les philosophes contemporains s’extasient sur la Révolution française, dont Marx sera également un admirateur.
En 1813, les États annexés par Napoléon après la soumission du dernier empereur du Saint-Empire sont libérés de l’occupation française suite à la défaite des troupes napoléoniennes à la bataille de Leipzig. Cette défaite est aussi, au fond, la défaite des idéaux révolutionnaires français, ce que certains conservateurs ne manquent pas de relever. En 1815, le Congrès de Vienne met en place la Confédération germanique (Deutscher Bund), qui compte alors trente-neuf États membres : trente-cinq principautés et quatre villes libres. Les deux puissances prépondérantes et rivales en sont l’Empire d’Autriche et la Prusse ; actifs au second plan, le royaume de Saxe et la Bavière, le Hanovre, les deux Hesse, lesquels disposent, avec quelques autres, de voix au Parlement de la Confédération, situé à Francfort. Celle-ci a un seul instrument de pouvoir commun : l’armée, conçue comme un ensemble de garnisons défensives contre la France ou tout mouvement révolutionnaire intérieur, comme celui de 1848 à venir. La situation politique de cette multitude d’États et d’entités politiques est des plus bigarrée : depuis 1814, quelques-uns d’entre eux sont devenus des monarchies constitutionnelles, abandonnant le droit divin et l’absolutisme ; d’autres, toutefois, font le chemin inverse, soit en conservant l’ancien modèle, soit en y revenant par un grand mouvement de restauration, comme le Royaume de Westphalie.



OEBPS/images/Fig2.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
e Lopl
IUFPEURLE

LLLLL *ETUNE-*NUITS






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
KARL
MARX

L’Opium du peuple

Introduction
de Contribution a la critique

de la philosophie du droit de Hegel

Edition établie, annotée et postfacée par

Cyril Morana

Traduction de 'allemand par

Jules Molitor

Couverture de
Olivier Fontvieille

EDITIONS MILLE ET UNE NUITS





